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TR AVER J U MONDE 
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EN EUROPE OCCIDENTALE 

Qu'est-ce que la ville 

libre de Dantzig ? 

On sait que lors des négociation» prépara­
toires a la paix de Versailles, la Commission 
Cambon avait décide, par deux fols, que Dan­
tzig devait être un port polonais. Le colonel 
Tn. Hoidler ainsi que le représentant de la 
Grande-Bretagne à la Commission, statuant 
des a/faiçes de Pologne. M. Kish. avaient été 
du même\ avis. Ce rut alors que commença 
l'attaque contre la Pologne a parts». Dantng 
devint ville libre. 

Pendant des siècles, Dantzig a été polonais 
D'abord hameau de pécheurs Sous la dynastie 
des Piast, ensuite port de mer animé par tes 
marchand, allemands • en 1308 la villa fat 
conquise par les Chevalier» de l'Ordre Teuto-
nique qui passèrent au fil de l'épée 10.000 Dan-
txigois en UM cette ville revient a La Pologne 
ê t l u i appartient Jusqu'en 1798- Pleine de pa­
triotisme et toujours prête à aider la Pologne 
dans ses difficultés pécuniaires, Dantzig «tau 
La perle de la couronne polonais» — elle per­
lait le titre d'Amiral Polonais — et se défen­
dît héroïquement contre les Prussiens lorsque 
ceux-ci lors du premier démembrement 4e 
l a Pologne, voulurent s'en emparer. Assiégée 
jen 1807 par l'armée franco-polonais» et prise 
W r le maréchal Letavre qui fut pommé par 
Napoléon duc de Dantzig, elle salua les v*nv 
gueuro comme des bauveurs de 1 oppression 

'prussienne. .„ . . . . -
Dantzig. en raison de l'opposition d'Alexan-

i dre 1-, ne fut pas rendue & la Pologne, et 
Mapoléon 1 érigea en ville »»re (1807 à M0Ï). 
période pendant laquelle les régiments fran­
çais et polonais y ont séjourné. Apres la chute 
«Se Napoléon, elle devint, malgré les protes­
tations de Danttigols, une ville prussMnns. 
car les efforts faits par ces derniers ainsi que 
n*r les PoJonais pendant le Congres de Vien­
ne de 1815 et tendant à l'incorporation de 
Dantzig au royaume de Pologne n'aboutirent 

^ a t u é a l'embouchure de la Vlstule, la prln-
uk>aié artère commerciale traversant tome la 
BarUe occidentale de la République de Polo-
ame. Dantzig vivait par la Pologne, se déve­
loppait et florissait grâce à elle, et devenait 
la ville la plus importante de l'Europe cen­
trale, avec laquelle Augsbourg seule pouvait 
•Avaliser. , _ , 

L'importance de Dantzig pour la Pologne 
fc été définie admirablement par Frédéric-ls-
Crejid : • Quiconque possédera le cours de la 
(Vlstule et l a ville libre de Dantzig, disait*! 
sera plus maître de cet Etat (de la Pologne) 
oue le roi qui le gouverne. > 
"pantzig annexée a la Prusse, sa valeur et 

B force s'évanouissent, rendue à la Pologne 
e retrouve sop ancienne prospérité. 

Laissons en effet parler les chiffres ! 
Le tonnage net des navires a passé de 1 mil­

l ions 963.805 tonnes en 1913 à 3.790.161 en 1925 
M a plus de 7.000.000 de tonnes en 1998. Le 
nombre des navires faisant escale à Dantzig 
«tait en 1912 de 8.480, en 19K», de 2.913, en 1984 
de 3-312, en 1925 de 3.996 et en 1987 de pins 
de 12.000. 

En 1913 il y avait a peine nuit pays qui 
prenaient part au mouvement du port de Dan-
teig en 19Sô ce chiffre était de dix-huit Le 
principal article d'exportation y est le bots. 
fen 19Î3 le'xportation du bois s'est élevée à 
158.960 tonnes, en 1922 à 335.214 tonnes, en 138 
à 700.996 tonnes, et aujourd'hui à plus de 
L 100.000 tonnes. 

Dantzig exporte on ootre du r h s i t w . 44 
sucre, du ciment, du blé, de l'alcool, et im­
porte des produits chimiques et du coton. 
L'industne de Dantzig était morte, elle a re­
pris son essor; de nombreuses banques ont 
été créées. 

La situation de Dantzig est brûlants par 
rapport aux villes d'Alleznagne grevées d'im-
pôts. Ses habitante paient 86 gulden par tête, 
alors qu'en Allemagne c'est 144 que doit ver. 
ser chaque Individu. Le revenu des douanes 

eir tèt« d'habitant donne six fois plus a Dan-
ig qu'en Pologne. 
Le territoire de la ville libre comprend 

1.850 kmq et 50 kms de littoral avec 36O.uS0 
habitants. La Vlstule qui est la raison, ta bats 
de la prospérité de Dantzig a 1.050 kms de 

T. S . F. 
KADIO P.T.T. NORD A LILLE «86 uU. — * * • 

• m r t 19St : 1> h. M. Court M valeur» «a 
•«tua* S* Lille. Arrive. *— Navires au PUrt i 
DunlumiM. Cour» de produit» «grioolo». — U h. 
Matin** enfantine do Grand-Papa U*on oannee p< 
la CaiMortiuni Textile «a Raukali-Teureaina;. 

Prearamme i i . Ouverture sien*, par la pan 
Tnarmi i t. a) Laa Marionnettes : S) La B«ris«u 
de la Peupé», pstmaa dit» par CrenaVPepa kaea 
S. l e Baptême d'une Poupée par Mtsil P B — 

EN ROUMANIE 

J3L l 'Ëcole 

Dans le faubourg do Pllaret, fc Buoarset, 
las «levas d'une eeeie oeenmurisle, tté-
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long (l'Elbe 1.100, le Rhin L223) ; et non seu­
lement tout le territoire de Pologne gravite 
vers le grand port de la mer Baltique, mais 
aussi une partie de la Russie et de là Tchéco­
slovaquie. 

La ville libre est gouvernée par son Parle­
ment et un Sénat exécutif. Les chemins de 
fer appartiennent a la Pologne. Le port, la 
Vlstule et en général tontes les voies d'eau 
sont dirigés par le • Conseil du port et des 
voies d'eau • ; 50 % de membres de ce Conseil 
sont polonais te 58 dentzlgois. 

A là tête du Conseil dn port se trouvent des 
commissaires du gouvernement polonais et 
des commissaires de la ville libre. Lee diffé­
rends entre la Pologne et Dantlzg sont tran­
chés par le Haut-Commissaire qui réside û, 
Dantzig en qualité de représentant de la S. D. 
N. A l'extérieur, Dantzig est représenté par 
le gouvernement polonais. Malgré la position 
exceptionnellement favorable dans laquelle la 
ville libre se trouve nous avons été cepen­
dant, grâce aux Intrigues des nationalistes 
allemande, pendant plusieurs années, les 
clients de la s. D. N. En effet, le Sénat dantzi-
goig lui envoyait sans cesse des plaintes con­
tre la Pologne. Ce n'est que, quand le Sénat 
s'est rendu compta mie les jugements de la 
S. D. N. sont équitables, qu'il a changé d'atti. 
tude et mis fin à son agitation stéruTe. SI les 
435 articles du Traité de Versailles continuent 
8 être respectés, les Dantzigois deviendront 
loyaux envers la Pologne. 

Le vieux prince de Bismarck, recevant chez 
lui a Varzin une députaUon allemande de la 
Prusse occidentale, dit un Jour : « SI les rêves 
de la Pologne (quant à l'indépendance) le­
vaient se téaflser, Dantzig serait le point dan­
gereux par excefisnos. Les Polonais seraient 
obligés d'annexer Dantzig. > C•était aussi l'a­
vis de la Commission Okme*Wt\ 

Pourtant les Polonais n'ont point annexé 
Dantzig ; ils ne songent pas. eux, à toucher 
au Traité de Versailles, mais en revanche ils 
ont la ferme croyance que les traditions des 
Dentxlgoia, patriotes polonais, renaîtront bien, 
tôt. La Pologne dépourvue de tout Instinct de 
conquête n'a jamais, au cours de son histoire, 
augmenté ses frontières et gagné de fidèles 
sujets que gr»oe à ses seuls moyens de péné­
tration pacifique, 

Antoine MARYL9KL 
Wr>uté a la Diète de Pologne, 

: : : EN CHINE 611 

Les bateaux 
épouvanfails 

Les voyageur* qui piston* ai Chme, et Us sont 
nombreux malgré le* récentes trèuvre» civile* 
( i otU désolé ce page, sont tancent intrigue* 
à ta vue d'un ornement uniforme et bUarrf oui 
décore ta proue des sinewioruésM embarœxbent 
dont te oompotent ce oue Von appelle justement 
'.et eittet flottante* de*, grande fleuve» chinait. 

Cet ornement consiste en un oett peint e 
lavant de ta ionove o u e n deux yeux placés 
comme ceux <ftm être vivant, aux deux câlAt 
de ta quille. A quoi sort oet appareil rynonyme 
de vigilance ? Une léaende peut seule f e z p a -
quer, la voici : 

Un det prédécesseurs du grand Empereur Tu-
Duo, ému de voir te* tufett devenir la proie det 
gro* poitton* et de* croeodite* qui abondaient 
dan* certains fleuvet. résolut de mettre « a ter-
me 4 cette hécatombe. 

J! te retira, ait-on, éane une pagode totilatre 
ou. après avoir invoqué le Dieu det Dieux, le 
Lumière de* Lumière*, il médita longuement 
fur le moyen d'arrêter le* rojodgei causée par 
(et redoutable* habttante de» eaux. 

Eclairé par cette reraile oui n'avait par duré 
moins d'un rruarf de Lune, U fit pubHer un «dit 
obligeant tout batelier, à faire peindre A Venant 
de ta barque, un œil tout grand ouvert e afin, 
disait le texte naïf, que les monstre* de* eaux 
prissent la barque pour un énorme être animé 
et ne fissent plus de mat au genre humain ». 

Comme o n pente oetie mesure de haute pa*. 
lanthropie n'empêcha - - « les malheureux bote-
Ver* d'être dévorés avec autant d'entrain qu'au­
paravant, mais Védit impérial était formel, irré­
médiable et irrévitible. Il cont inua donc a r u s . 
tister, d faire loi et è être respecté. Et voilà 
pourquoi fa«a grand ouvert, eu les deux yeux 
*carquiUét. concession à l'esprit et à Part mo­
derne, veillent à l'avant dee bateaux ohinou. 

ENQUETES SINGULIERES I 

On se plsint an France de l'esprit tatillon de 
l'Administration. Qu'est-ce qu'a coté de la Russie. 

Il sévit à l'heure actuelle sur la territoire des 
Soviets une telle folie des enquêtes que les Jour­
naux eux-mêmes s'en '"dlgnent Vole* à Utre 
d'exemple, quelque* questions posées par la Di­
rection principale de l'Agriculture de Kiev, et en­
voyées a plusieurs milliers de commun rurales: 

indiquez la quantité de poissons dans votre 
étang ou votre lac t 

Les trahisons antre époux sont-elles fréquentes 
dans votre commune t 

Combien d'œufs une poule couve-t-eue dans l'an­
née T 

Est-ee que les avortemenU sent fréquents parmi 
les Jeunes filles t etc... 

• • 

LONDRES AURA SA MQS-

QUÉE K » i : t! 

Tout comme' Paris, la capitale CJ l'Angleterre 
va avoir sa mosquée. En effet. l'un det plus riches 
musulmans hindous, le nUam de Hyderabad, a 
promis de contribuer pour une somme de 40.000 li­
vrés au fonds destlaé t la construction de la 
mosquée de Londres, et pour laquelle les dépenses 
totales sont évaluées » îoo.ooo U n e s . 

Après OS faste, on estime que les «0.000 livres 
restantes seront bientôt trouvées, at que des t s » 
la construction de l'édifice religieux ponrra coav 
menowv 

• • • 
ItOlitS FtHTT QU'ALAIN 
•BAVANT :« :i K 1: s K 

m Hollandais, U . Schntt, inventeur d'une 
barque qa*U prétend tnsmbmeralble, vient d s partir 
à .destination de New-York en compemle d» deux 
marins et d'an opérateur de T. S. F. 

n compte effectuer la traversée en quarante 
jours. 

La barque de M. Scbutt est construite en chêne 
et en bols de teck et peut transporter environ qua­
rante personnes. 

L'intention de l'inventeur est de faire adopter 
son embarcation comme barque de sauvetage. 

A MADAGASCAR 

La culture 
des arachides 

n n'est pas sans intérêt de constater l'im­
portance croissante chaque année, des expor­
tations d'arachides de Madagascar. Cette cul­
ture convient, en effet, à toutes les terres de 
la zone çdtière de l'Est et de son hinterland 
des provinces du Sud et de la cote Ouest ; de 
grandes superficies sont encore libres qui de­
vront, dans ces régions, être réservées à l'ara­
chide, puisguU est établi, dès 4 présent, <»ue 
la variété Buncb. à petites gousses, est celle 
oui convient le mieux aux terrés de la grande 

Dès lors, en pratiquant une sélection pedi­
gree de la semence dans les stations agricoles, 
de manière à ne livrer aux cultivateurs Indi­
gènes que des graines saines et robustes, en 
pourra, sans crainte de voir les débouchés 
limités, développer une production de ma­
tières grasses, dont la demande croît formi­
dablement dans le monde. De plus, ce genre 
de culture plaît au malgache, car elle n'exige 
pas, si l'on emploie la charrue ou la houe, 
de très gros efforts tant pour les semailles et 
les soins que pour la récolte. L'indigène l'a si 
bien compris qull s'est mis résolument à 
cette culture et les résultats en ont été rapi­
dement manifestes. C'est ainsi qu'en lSzl, la 
grande Ile avait exporté seulement 463 tonnes 
d'arachides et qu'en 1986, cette exportation 
atteignait déjà 4.4C0 tonnes. Ce rapide accrois­
sement de production, malgré les difficultés 
de main-d'œuvre toujours les mêmes, montre 
assez que, chez l'indigène, le choix des cul­
tures est Influencé par des facteurs communs 
-au profit et au moindre effort a dépenser. 
On ne saurait, du reste, l'en blâmer, mais, au 
contraire, l'encourager à développer sa pro­
duction.' 

Pour faciliter cette évolution agricole, M. le 
gouverneur général Olivier a*déjà prescrit 
Texécution d'un programme d'outillage ou­
blie dans les réglons dé* production de l'ara­
chide pour y avoir des transports intérieurs 
faciles et à bon marché, mais parallèlement 
a cet effort des pouvoirs locaux, il convien­
drait de demander aux compagnies de.navt. 
gation des taux de fret plus bas, sans quoi 
la transformation Industrielle se fera sur 
place et la matière première ne pourra venir 
sur le marché métropolitain. 
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L A M U T U A L I T E A U S É N É -

S A L 

An coars de l'année 19SS, les quinze Sociétés In­
digènes de prévoyance ? 1 Sénégal. — Colonie où 
cette forme de mutualité est narticulièrement déve­
loppée, — se sont efforcées de réalise:' le pro­
gramme qui leur avait été tracé: extension des 
cultures vivrlères. essais de cultures I 1--trie!les 
nouvelles, sélection et distribution de graines de 
semence, construction de magasins de stockage, fo­
rage de puits. 

Malgré la modicité des cotisations (1 franc par 
sociétaire et par an), l'actif net de ces organismes 
est passé de 1.067.769 francs en I9t4. S r i B . « e fr. 
en lff» pour atteindre M.199.006 francs au 1er Jan-
vie» IS9TT, dont 8.005.60» francs de numér-' -» et de 
titres en portefeuille, 1.845.02* francs de matériel 
et d'immeubles et 6.179.337 francs représentant la 
valeur des semences prêtées aux ultlvateura et 
remboursables fc la récolte. 

Pendant l'année 1996. il s été construit par les 
soins de ces Sociétés 19 magastr* destiné» au 
stockai» des graines et 91 nuits ont été forés on 
aménagés dans les différent» cercles. 

Utile précaution 
A part les rhumes, toutes les affections des 

bronches tendent h devenir caveoiques. Las 
bronchites, les pleurésies, llnfluenza. laissent 
des traces qui causent l'essoufflement, 1 op­
pression, l'asthme, le catarrhe, l'emphysème. 
On évite les comptications en ayant recours 
a la Poudre Louis Legras, ce merveilleux re­
mède qui a obtenu la plus haute récompense 
a, l'Exposition Universelle de 1900. Elle eou-
lage mstantenéraent et guérit progressivement 
Dotte l fr.. Impôt compris, toutes phermactes. 

»••» me • » — — ap 

. pas* aréerlture, 
•ansipts 1 s, M Petit Oaiapaieii Rouge, par Grand'-
Papa Lapa | a L*SMuaatian du Oaraotera : Laa l*éa» 
da PPHtaiMt, eausane par Mme et» gorgère, Proras-
aaur k l'Bapla a» Krshelagsa «a Parie 1 7. LHetta 
S Orakavlll». Sa éptaada eetité par BranfPapa 
Leen 1 t. Laa M M U S dp Hllieleue. monologua par 
«aainliPa l»rrlaua 1 fc • t i n i i p i et la Nasa, par 
Mme Une Oarial 1 1t. Ipterntane, piano, par U 
patrie Thérèse 1 t l . U Petit Quliatmn. 

M h. S 1 Cour* da blé, avama farina suera, 
mala, Haj, aograla. t e i l eeu» . — 1» h. 40 : Radio-
Canaan offert par l'UPiaa Muiloala du Nord. 101. 
rua Paria k t l l l . avae la oenceura de Mlle Maria 
Laure Oefamm». piaulât» et dp M, Auguste Ray, 
altiste »»lrat» sue la Saeiéu de» Concerts PepulaL 
ras. Su plana aTpjnsipaapgmwitnl la eompesiteur 
Marcel Ohalguaau, 

Programma 1 Oopak de Moussorgsky, Le» SyW 
" 1 « • ohaariaaaV tr» A rabaapua a» aakuaiV par 

MNe Dajainmp planiste ; S» Sénat» d»Arleati f l f l » 
saur viele érAmour Ptalalr d'Amour sa Martini 
et OaprMaaa si» MaroM Obatgiraau, par M. Ray, 
AMIsto. A nanti an d» apisjtaM variés. 

Selree llttaralra et musloala kallleuleiee. Pr». 
gramme 1 1. iayau» Pantin», marorte par Parena» 
tra Se Dakushy 1 t . Séante ter et k» Mouvement 
peur violon et piano par Mlle» Vanheytte et Pari», 
«p Franck 1 ». Ballet d» Oeppllla, par l'erehaatra 
da Le» DelIfcM 1 4. La» Oleenaa an Polie, s» Rant 
BuiauH 1 Ma Maltan et Ma Suran (Hariay) ohaiv 
sen» par M. Lévy, ohantaur de genre 1 t , Ramanoe. 
peur wtpleneell* A» St-Saan» ; Menuet peur vlelo.v 
aclle, par M. Ourlai, au pian» Mlle Parla 1 ». Pan-
talsi» aur la Travlata par fOreRaetre. elarlnetta. 
M. Pralan et» verdi ; 1. Ovpns, pelka peur eernvt 
•t ereneatre. eernet eola : M. oafer 1 ». Oenfereno» 
par M. 0. Letth- : • Un» Prome-taée m Flandre ». 
Au aeur» d» cett» oen«ér»ne», raottatlan a» plu-
d a u n sailadaa Flamand»» par M. Blakuyck ; ». 
Ouverture du Oallfa de Bagdad, par l'ereMetr». a» 

Beeaiau t t a sénats, Franck 1 t l . Ban» la» s»N, 
peur plan» par Mlle Paria, da Lut» 1 1t. Fantaisie 
•ur MIreilia par PeroMetra, aa> Oeuneel t u . Fantai­
sie oeneertant» peur viaien et w«h»»«i», vlelei» 
soie 1 M Ocurganna 1 i t . Marche d* ceneert de 
verkreeche Au ceur» du oeneart. M. Oaufceiie In-
tarprttara • • * violon but* , la Sénerad» d» Blagra. 
— inlormatlcna 

RADIO-PASIS tt.TSO m.). — T h. 30 k 8 h. : IBfor-
matlons : Revue de la pressa. - I k l S : Leçon 
de culture physique. — 10 b. ko 1 Information» et 
cours : Dix minutes de musique. — 1J b_ : Cause­
rie protestante, la plus grande personnalité de 
l'histoire. — « h. 30 : Concert par l'orchestre : 
Danse ; Masquée et Eersramascfuee ; Défilé V e 
soldats de plomb, etc. — 13 h. : Le demi-heure en­
fantine ; Chanson» enfantine» par la petite Gisèle 
Pnrry ; La mode nouvelle, shetch, informations 
de Dresse 13 h. 50 : Cours. — 15 b. 30 : Cours. 
— 15 h. 45 : L'heure classique. — 16 h. 45 : Cours 
et InformaUons. — 19 4. : Communique agricole. — 

augueaOM Tût de là ntrorite 1 quintette t Qua­
tuor Au cour* de» antr'actes. IniorstsMoas. 

T O U R « I J T E L fteso m.). — n a. 
paria. — a b, 10 : rréris i sM me 
19 n. 30 : Ooncert La Rotohasht. ballet hindou 
Danse de ut séduction ; n è a i e du voile : Sonata e â 
t i mai sur. piano, etc. 1 aadko. L'air de Uounara. 
— 20 h. SO : Université populaire 

LONDRES D61 m. 41 et DAVENTRT ft.oot m . ) . — 
11 h. : Oulnleua et contralto. - t» h. : Quintette 
soprano, baryton. — 13 a. : Gramophone. — 15 a. : 
Relais de Westminster _ t» s T r o r c b a j t r » A V 
ria. — n a. : Récital d'orgue. — n h. 15 : Pour 
le* enfants. Chansons k propos d'aaimauk. — 
K h. M : Musique de danse - u h. 4s intermè­
de musical. - 19 h. 15 : Doua» petites pièce*. — 
19 h. 45 : La Prlncaap» Egyptienne, comédie musi­
cale. — t l h. 35 : DiverUftsament Chariot. — » h. M 
k 34 h. : Musique dp oank* 

DATKNTRI (491 m. e). - t s k. . Concert «rnv 
pkoulque. — 16 h. 35 : Orchestre F Rlmmer. — 
18 b. 45 : Moatoue ds danae. — M b . » » : Mu»lqo» 
de chambra. - ai h t» • 7v artauon» an ml bémol. 
— es b. ts : Musique mdltarre. 

RADIO-BRCXELL*» (808 m. se). _ n h : tlktt-
Bée enfanune. — M a, .ts . Journal parlé. -
90 b. ts : Coneart : En g a i u : Le balaer d'Eumoa 1 
Murmure de bal : Sérénade bonarote». Le théâtre 
belge d'expression traaeakt» Ue drame hlatorique . 
Verbaeron. Eckoat. GUfcln) oenMreao» s Fanul-
f > - • • £ . " W î . ' SffeexJe pour M t a , etc. -
2-i h. so : Soir*» oc danses. 

LANOENBBRQ. - (468 m. 81. — l ï n. t k 13 h. '0-
Ooaoert : Mignon, ouverture : Vais» ; Un Jour k 
Venise, suite romantique : Humrjreatroe ; La B > 
Mm», fantaisie : Fantaisie sur dea motif» slave* : 
Polenblut. vatoe : WÏuna. marche. - 17 h. k 18 h : 
Concert, guitare» et choeurs — t» b. s : Concert 
Seberto eonriccioso : Aida : O céleste AMa et récit: 
La Tosce, air de Cavaradessl : Aubade : Le* Pé­
cheurs, de perte» ; Turaadot 1 Symphonie. Jusqu'k 
U h. • Orenestre. 

HILVEKSUM (IJOSS m j . — 1 3 h . l Q A l l h . 4 0 : 
Trio. — 14 b- 40 A 15 h. 40 : Pragranune pour les 
h&Dltaux. — 17 h. 40 A 18 h. 55 : Trio. — 18 n. 55 
k 19 k. r> : Cour* de la langue anglaise. — 19 h. 45: 
Emission de repéra Aida, musique de Verdi Creia j 
d Amsterdam). 

Maladies et Remèdes 
A S T H M K f ' Ç a t s r r B a , Bmpb.yeea»e, O p p . _ 
• ion aont Immédiatement aoadaa-ea. Guért»on 
par les Globule» REBAUD. La» réraitat» de ce 
traitement aont mcrvalUaux, aonvant eorpra-
nanta. Le flacon 13-80 impôt compris. Demander 

Datichont pharm Bola-OoleeBbes (Sriaa) notlcet 

aaa. Eaoouf 
leux Régénérateur, le " RYTHMOg LEYSIN", 
(franco BIT. M) qui aonlage, régularise, fortifia 
e t rétablit la fonctionnement normal de la ieu-
necce. Notice grat is . Laboratoire» Levain, t Ma. 
rue Molitor, Paria, Ml. RaJeuniaacx votre cœur! 

ECZÉMA, MAUX DE JAMBES 
£^r«iSîi»îr&*^^ 
aux Labor T. Rocker, 33, rue de Oreaelle, Paria. 
E S T O M A C , Dyapepetee, C as tr algie . . Al. 
graura. Acidités, BrAlaxe», Doulaur», Vartigaa. 
n Le COLLOlL-LEfYSIN-.reaaèdenooveautfranc^ 
10 fr.) adoucit, calme et etcatriac n permet da 
manger normalement. Supprima Isa rég ime. 
affxibliaeantsetg-oAVitraptdamenU'iotlce gratis . 
Laboratoires Levain, t Mi, rue Molitor, Parie ttt» 

FATIGUE PHYSIQUE ET IHOrULE, 
Neurastkéni*, A n x i é u T Timidilé, Indolence' 
l a - CWUJBROIL LETS'lH - . n o u v e a u ramède 
d u Cerveau (franco Mrr.tO) donna Enerria, Mé­
moire, Volonté, Puissance de travail . Régénère 
le» Centrée Cérébraux et Nerveux. Notice grat is . 
Laboratoire» LOTS tn, t tts, rus Moli toç . Pari» 441. 

Y E U X et PAOP*IÉPIsra, B » aaa dé eueeèa r -
affectiona : Conjonctlvitsa, btépkarttas, inflam­
mations, etc. radical* guér ie , par la POMMADE 
de la Veur.rARNIBB. La pot 10 &•.(•-, Ré)ou, pharm. 
k Tbi vièr». Dordogne.Notice.gratta sur demande. 

T o u t e s P h a r m a c i e s 

LB CONGRES DU NORD 
DE LA LIBRE PENSEE 

La Fédération du Nord de la Libre-Pensée 
communique 1* note suivante : 

Par décision de tt C.A. fédérale du : mars, les 
groupes sont priés d'envoyer leurs veeux devant 
figurer a. l'erdre du jour du Congrès qui aura 
lieu a Lille, le 27 mai. dimanche de la Pentecâta, 
é 9 h. 30 du matin, salle de l'estaminet de 
.VersatUes (Quartier 8*AM-8auve«r). 

• Envoyer également iek noms des candlda* 
voulant faire partie de la ftœanission admin»»-
tratfve fédérale, 4 M. Xaeous J.-e., seorétaare-
administrateur, 184, Saint-Luc. à Une. Dernier 
délai le 31 mars. » 

LES DROITS D S DOUANE S U R L E S 
CÉRÉALES PANIFÏAfiLES 

La CJiatnbre a voté, hier, le projet da loi 
tendant à ratifier le décret dn S septembre 
1927, qui a relevé les droits de douane appli­
cables ans céréales panifiabl-e* et a leurs 
dérives. 

ACR.CULT0RE 
. C O M M E R C E 
_ INDUSTRIE 

PARIS. S. — Oousr moyana — Vlan Sa», — Bceofs 
derrière Ire qualité «M ; devant t e qualité 4 . » ; 
bavette s su ; moutons carré» paras 89 fr. ; épaule 
Ire qualité t l tr. ; S* qualité S fr. ; veaux pans 
e t cuisseaux 15 fr. 

Beurrée. — Normandie « S » 1 Bretagne «1.89 ; 
Charente et Poitou «2.80 1 Toursine 88 fr. m s » 
chano» normands 19.50 ; Bretagne 88.30 1 divers 
16.50. 

otuai. — Picardie eto fr. 1 Mbratandie extra «E» 
tr. ; Brie et Beauoe ses fr. : Touraine es» fr. s 
Poitou e n fr. t Auvergne et* fr. iMldt pie fr. 

ON VOUS OBSERVE 
Le* h o m m e s s o n t t r e s observateurs et regardent 

toujours une femme dans ses moindres gestes . 
Pour eux , avec la mode actuel le , une femme n'est 
parfaitement jo l ie que si el le a on ép idémie l i s se 
et blanc aan» poil et duvet superflus sur le visage, 
les bras, la nuqna et sur les jambes à travers Te» 
bas Uns. Jusqu'ici 1s femme pour se débar­
rasser des poils superflus, n'avait que le rasoir 
qui écorebe, donne des boutons , laisse des points 
no irs et fait repousser les poils plus vite et p ins 
d u r s , on les v ieux dépilatoires sentant mauvais . 

La découverte du Taky, crème parfumée. 
t'tmplogant telle qu'elle tort du tube, permet 
maintenant i toute femme élégante de se débar­
rasser en 5 m i n u t e s , n'importe où . de tous poil» 
et duvet» superflus. Le Taky dissout le poil 
jusqu'à la racine et , k la lonffie, le Tait souvent 
disparaître complè tement . Faites dès aujour­
d'hui un essai de Taky et v o u s ne voudrez 
p lus e m p l o y e r autre chose . 

NOTA.<*t- La T a k » ( h r a v . t t S . O . D . O J s e t est 
verni, partout o u envol f r a n c * contra 7.50 a u x 
Laboratoire» Ch. Rcaar. 3 9 . B o u l e v a r d Jean-
J a u r è s 5 o u l o i n e . i u r . 5 e l o - . 

•Teatagea. — Coulommlers donbie-crême 800 fr. ; 
Coolommlers divers 860 tr. ; brie grand moule SM 
fr. ; moyen moule 170 fr. : laitiers 140 tr. : camem­
berts de Normandie *X> tr. ; divers 180 fr. ; Mont-
d'Or 150 fr. ; PonWEveque 360 fr. ; Roo-uefort 
1630 fr. ; fromage Weu a » fr. : Munster 830 fr. ; 
Hollande 1030 fr ; Port-Salut ÎIOO fr. ; Emmenthal 
1360 fr. ; Comté et divers 1300 fr. ; Gorgonzola 
1460 fr. les 100 kilos. 

Volaille». — Lapins du Gattnaks 10.40 ; autres 
catégories 9.75 ; lapins vivante 9.40 ; pigeons 10 fr.-, 
petits 5 fr. : poulets de Bresse 84 fr. ; poulets du 
GkUnals 18.50 ; pintades 83 fr 

Poisson». — Barbues 13 fr. : carrelets t fr. r 
colins décapite» 18 fr. ; dorades V50 ; botuard» 
vivants as fr. 1 lar«jroustee »ï tr 1 maquereaux 7 
fr. : merlans 3.50 : raie 820 : soles 80 fr. ; tur­
bots 18 tr. ; goûtons 14 tr.: saumons frigo 16 fr. 

PARIS, 7. — Suore». — Courant 854. 834.S0 8W i 
prochain 85S.50. 856. ; mai 857. 85R.5Ô ; S d'avril 
856.50. 856. 856.50 ; S de mal 8S7, 856.50, 957 ; 3 rie 
Juin 850. 890.50 ; 3 d'octobre 948, 848.50 ; 3 de no­
vembre 841. 84320. 844 

LE HAVBE. 7. — café.. — Clôture. — Tendance 
fc peine soutenue. Ventes 500 sacs. — Mars 984. 
avril 514 75 ; mal 51850 : Juin 510.50 -. juillet 508 
août 49785. septembre 489.75, octobre 4W.50. no­
vembre 483 50, décembre 478.85, janvier 475.85, té» 
vrier tncoté. 

POUDRE 

TEINDELYS 
Parfum»; délicatement \ \ 

four» fo'/«Maries. Grattés Mafrun» 

ARYS. 

MARCHES DE LA RÉGION 
Beurrée. — Le Cateau de 90 k 83 fr. ; Valencleu-

ask 81 fc SB te kilo ; Bruay-etvArtols 84 fr. le kilo : 
Frevent SI fr. le kilo. 

• u t » . - Le Cateau c.eo pièce : VaJencletmes 0.6S 
pièce ; Frévent d* 13 k U fr. le» 9S. 

Pomme* a» terr». — Le Cateau Oïs k 1 fr. le 
bHp : Valendeonee 0.5» k 0.7S le kilo ; Bruav-eu-
Artols 0.60 le kilo ; Frévent 0.75 fc 0.90 le kilo. 

volaille». — Valendenne», poulets vivant» 85 fc 
SO fr. pièce : poulets mrots 18 k 80 fr. le kilo -. rites vivantes 85 k 30 fr. pièce; poules mortes 14 

19 fr. le kilo ; lapins vivante 15 i 25 fr. pièce; 
lapin» morte 18 k 13 fr. 1» kilo ; Bruay-en-Artoki 
poules la pièce de 18 fc 85 : poulet» de 16 fc 85 ; 
pigeons de 3 50 fc 5 fr. ; lapin» domestiques de 3 fc 
39 fr. ; Frevent poulets 88 k 38 la couple ; poules 
de 80 fc 48 fr. la couple ; pigeons 7.85 la couple 1 
lapins domesUque» 15 fc 88 francs 

LILLE (Haltes Centrales). — Cours moyen des 
ventes en gros k la date du 7 mars 108*. 

Valantes et krkiars. — Lapin dépouillé M fc IIJ» 
I* kilo ; poule 19 fc 13 tr. ; poulet 14 fc 93 fr. t 

canard 10 fc 18 fr. 
Bourra et aur*. — 98 fc 83 fr. 1 œufs des Fias», 

dre» 53 k e» fr. le cent. 
Fromage» — Pont l'EvSçrue 9.60 k 4 85 pièce J 

Maroilles S fc 7.30 ; camembert de maniue 3 so fc 
4.25 ; ordinaire 1.50 fc 8.7e ; brie 9 fc 10 fr. le kilo: 
gruyère 11.35 » 17 fr. ; Port Salu.t 7 k IO50 ; Hol­
lande 8.50 fc 18 fr. ; roquefrot véritable 17 fr. : 
bleu d'Auvergne 10 fc 14 fr. ; fermier des Flandres 
10.50 ; Gouda véritable 19 fc 14 fr. • ohester 14 fr. 

Fruits »t primeurs. — citrons 30 fc 40 fr. le cent: 
oranges 9.30 k 4.95 ; datte» 3.30 fc S ; mandarine» 
3.10 à t fr. ; pommes 0.90 fc 3.75 ; poires k cuire 
1.50 fc 8 fr. ; bananes 0.S» fc 0.7e pièce 

Légume*. — Salade de blé (mfcobes) t fc 2 50 le 
kilo ; betteraves rouges cultes g fc 9.95 t chicorée 
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LALWNL 

rk NO/A 
G f a n d n o m * » rr>idt> „ 

par > s ^ t a > Û a ^ P ^ t ^ t A » * . 

— Ces l juste. Excus^i-moL 
— Tout & coup, à la crête d u a mur » * -

durit la route, je vis apparaître la Ivie « u n 
nomme, puis d'un autre. 

— Deux hommes ? 
•— Deux hommes de mauvaise rame, avec 

Asa casquettes enfoncée», des fc»™» • u r 

le ba» du visage lia avaient d étranges 
allure», regardoient de tou» le» côtés com­
me s'ils avaient craint d'être vu*. Ceia n a 
drrré que quelques instant». 

— Vous aviez peur T 
. — Peur T Je fie crol» pas. U y • « S * ? * 0 : 

ments où l'on n'a peur 4a rien, rèpcoflil 
(Bjéiancolicruement Suzanne. 

'— Qn'avez-vous tait? 
— Rien Je suis restée a-te place ou J'a-

|SUK jrnmoWle, espérant ffolls ne me ver-
jexfeot pa» et passeraient leur cfaexniri. 

* Z Btoot sauté 1a mur. et» avant une je 

T 

me sois rendu compte da ce qu'ils aJVaient 
Caire, ils m'ont aolevée, 

— Mon Dieu t 
— J'étais très lasse, j avais la fièvre ; on 

aurait pu me (aire ce qu'on aurait voulu, 
j'étais incapable de réagir. J'entendais mê­
me à peine ce qu'ils disaient. J'étais inerte 
entre leurs bras. 

— Ils ont dit quelque chose? 
— Oui II» pariaient tout bas. J'avais la 

tête bien lourde, mais j'ai entendu tout de 
même quelques mots, l is avaient peur que 
je les vende... Il» ont parlé de m'enlever 
et d'une personne dont dépendait mon sort... 
et puis jo n'ai plu» rien compris. 

—- Vous étiez évanouie ? 
— A peu près. Ils m'avaient bâillonnée, 

enveloppée de - tissu» épais, je n'y voyais 
plus, je n'entendais rien, je respirais à 
peine. J'ai conscience d'avoir été mise dans 
une auto qui m'a transportée ici, évidem­
ment, mais je né me suis pas aperçue du 
trajet. 

— Vous dormiex ? 
— Sans doute. Peut-être m'avaient-iis 

fait respirer quelque narcotique, je ne sais; 
mais, en tous cas, jusqu'à, tout à l'heure, 
j états m consciente. 

— Sans doute étaient-oe des cambrio­
leurs? Insinua la vieille dame 

— Oh 1 c'est à peu près certain, taure 
allures et leurs façons étaient bien celles 
de malandrin» surpris au moment où ils 
viennent d» faire on mauvais coup. Ce fut 
ma première penaée, en tes voyant. En­
suite, j'ai cesse de comprendre; et mainte­
nant, je ne m'explique pas qu'ils m'aient 
emmenée Jusqu'ici. 

— Pourtant, cela me semble assez clair;, 
repartit la dama, Contiie vous tes wez<*ms 

i i r ô u W d'un entîruit où Us n avaieat eana 

doute aucune raison-honnête de ae trouver. 
Us ont commencé par s'assurer de vous. Et 
puis, leur chef vous trouvant un butin trop 
encombrant, vous a laissée en route, vous 
abandonnant à ma porto. 

— Je m'en félicite, murmura Suzanne 
avec un pâle sourire. 

— Je vois avec plaisir que je vous ins­
pire confiance, mou enfant, repartit ia 
vieille dame. 

— Comment pouvait-il en être autrement ? 
— Vous ne -me trouvez rien de commua 

avec vos ravisseurs, je pense1 ? 
— Oh ! madame, se défendit Suzanne. 
— Au fait, vous ne m'avez pas dit com­

ment Us étaient tait». 
— C'est que je n'en sais rien .Ils se dis> 

aimulaient ; la nuit était sans tune et puis, 
je vous la i dit, je n'étais pas en pleine pos­
session de moi-même. 

— Vraiment, rien ne vous a frappé en 
eux ? 

— Rien. 
— Leurs voix ? 
— Ils parlaient a voix basse, sans un» 

bre, sans accent. 
— Cest domméne; von» auriez peut-être 

pu éclairer la justice et la mettre sur une 
piste sérieuse. 

— Hélas ! je n'ai pas de précisions A don­
ner Et du reste, ce serait leur savoir peu 
de gré du service qu'ils m'ont rendu... s i 
tant est qu'on puisse envisager cala corn. 
me un service. 

De quoi voulez-vous parler? 
— Oh I de rien, madame. 
— J e vous en pria, expliquez-v«us 
— Je me promenai» au bord de l'eau... 

j'aurais pu y tomber, répondit. Suzanne en 
baissant les yeux. 

1 Son interloculrice la reaarvJaJt alteritive. 

ment, et devinant le motif de sa gène, de­
manda : 

— Voue auriez pu vous y jeter. C'est cela 
que vous vouliez dire, n'est-ce pas? 

— Si vous voulez, avoua ta jeune fem­
me de plus en plus embarrassée. 

— tVrf-ce possib.le, mon enfant? voue 
vouliez vous tuer ? 

Depuis un moment déjà, Suaanne avait 
fini de manger. 

Bllii s était débarrassée du plateau en le 
posent sur une petite table voisine de son 
lit. 

A la question de son hôtesse, eue rougit 
violemment, et, sans oser relever le front, 
elle soupira : 

— Hésasl 
. .La vieille dame posa sa longue main Man­

che sur'le» doigts de sa protégée et avec 
une curiosité où perçait une sympathie évi-
dente, elle demanda : 

— Que vous était-il donc arrivé, ma pau­
vre petite, pour que vous désiriez en venir 
a cette extrémité ? 

— Tant de malheurs s e sont abattue sur 
moi, répondit Suzanne qwe j'avais perdu le 
courage et l'espoir. 

— Il ne faut jamais perdre courage, ni 
espoir, mon enfant, jamais, en tendez-vous i 

— Oh ! Il y a des cas si désespérés... gé­
mit la jeune femme, à qui tous ses malheur» 
revenaient A la pensée en uns bouffée 
amère. 

— Rien n'est jamais désespéré quand on 
a l a foi I 

— J'étais trop malheureuse, avoua Su-
canne, dans un sanglot. 

La vieille dame la regardait avec atten­
drissement. 

Elle pressa doucement la petila aaio. a n 
e'ftrtxflrtorinftit £1 rejerit f 

. — Racontez-moi vos peines, mon enfant 
A dire s e s maux, souvent on les allège. 
Ayez confiance en moi; Je terai l'impua-
stble pour vous venir en aide. 

— Merci, madame ; vous êtes bonne, mur­
mura Suzanne. 

Puis, faisant effort sur elle-même, elle 
commença : 

— Jetait heureuse. Mon mari m'aimait H 
avait une jolie situation. Nos deux enfants 
étaient intelligente, beaux et bien portants. 
Un jour mon mari a été accusé ou vol d'un 
chèque. U était cependant incapahie de 
commettre une chose pareille. Il s'est mal 
défendu ou plutôt s'a pas voulu se défen­
dre. On l'a condamné. J'étais seule avec 
mes deux petits, j'avais du chagrin... et 
pourtant j'aurais dé me trouver encore heu­
reuse, si j'avais pu prévoir ee qui m'atten­
dait. En prison, mon mari est devenu fou. 
Ce fut une nouvelle épreuve. Il ne so sou­
venait de rien et j'ai eu la triste révélation, 
un jour, que je n'étais plus qu'une étrangère 
pour lui C'était atrocement pénible. Pour­
tant il me restait une lueur d'espoir : « Il 
guérira », me disait le docteur, et t'espérais. 
Un soir, on m'a fait venir. Il s'était sauvé... 
Cela m'a donné un tel coup que ie suis tom­
bée inanimée dans le métro qui me rame­
nait chez m o i J'avais une fièvre cérébrale. 
Je suis restée longtemps a l'hôpital. Incons­
ciente délirante, et, pendant ce temps, mes 
enfants vivaient comme ils pouvaient, fé­
lon la charité de» uns ou des autres. Le 
jour ou je suis sortie de mon anéantisse­
ment, je me suis traîné» aussitôt jusque 
chez moi. Mes petits en étaient partis la 
veille. Depuis, je les ai cherchés partout, 
ainsi, qtje leur père dont on n'a_pa» eu da­
vantage de nouvelles. Alors, peu a peu, j'ai 
rjuriu CffliMaia Sans, doute» U» na eont rJne 

et j'allais aller les rejoindre dans l'au-delà 
quand les deux hommes de cette nuit m'ett 
ont empêchée. 

La vieille dame avait écouté ce récit avec 
une émotion croissante. 

Des larmes mouillaient aee beaux yeux, 
— Ma pauvre enfant I soupira-t-eile. 
— N'est-ce pas ? répondit Suzanne. Voue, 

voyez bien que j'avais raison de ne plue 
rien espérer. 

— Mais non, mais non, repartit son rnter» 
locutrice avec une énergie soudaine. 

— J'ai tout essayé, gémit la jeune femme. 
— Selon vos moyens, mais peut-être se­

rons-nous plus heureuses a v e les ressour­
ces dont je dispose. 

— Comment, madame, vous voudriez bien 
m'aider ? 

Les yeux de Suzanne brûlaient ; du rose 
avivait ses jouée et un moment elle reprit 
l'apparence perdue de sa fraîche jeunesse. 

Dune voix basse et grave, qui donnait 
A s e s paroles la solennité d'un serment, 'a 
vieille dame reprit : 

— Mon entant, je n'ai qu'une joie dans1 

ce monde : faire le bien. Il suint que vous 
voue soyez trouvée sur ma route pour que, 
j'essaie de vous venir en aide. 

— Madame... bégaya la jeune fesiane. 
— Vous êtes ici chez vous, mon enfant. 

Reposez-vous, remettez-vous, comme vous 
le feriez chez votre mère. Et, lorsque vous 
reprendrez votre recherche, ce sera avea 
moi. Je dispose d'une «frande fortune Je l e 
mets k votre eervtce. Peut-être ainsi arrivs. 
rons-nous k découvrir i* retraita de vos! 
chers petits? MSirfere, 
nLrVntl^tisil '«Production, traduction et 
adaptation théâtrale ou einêmatographigve ri. 
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